
ouverte á ¡a main , qu'il me donna a lire
avant que je luipuíte diré une parole. Tu
verras par-Iá , Cardenio ,me dit-il, la gra-
ce que le Due Richard , te veut faire. Le
Due Richard ,comme vous fgavez ,Mef-
fieurs , eft un grand d'Efpagne ,dont les
terres font dans fe meilleur endroit de PAn-
daloufie. Je lús la lettre ,&je la trouvai
fi obligeante ,que je crus que mon pére ne
devoit pas refufer Phonneur qu'on lui fai-
foit á lui & á moi. Le Due fe prioit de
m'envoyer tout á-1'heure oü ilétoit, parce
qu'il vouloit que je fuífe avec fon fils alné,
non pas comme étant á lui, mais comme
fon compagnon ,& qu'il fe chargeoit du
foin de me faire une fortune qui répondit
á la bonne opinión qu'il avoit de moi. Jeperdis la parole en lifant cet endroit ,&je
penfai perdre l'efprit quand mon pére me
dit:Cardenio, iifaut que tute tfennesprét
pour partir dans deux jours. Rends graces
á Dieu cependant de ce qu'il t'ouvre une
voye de fake connoitre ce que tu vaus ,&
oü tu trouveras de Phonneur &des récom-
penfes. Et aprés m'avoír donné des con-
feils de pére ,& en homme du mpnde , il
me laifla. Le jour de mon départ arriva,
&la nuit d'auparavant je vis Lufcinde ,&
luiappris tout ce qui fe paflbk. Je visauífi
fon pére que je fuppliai de me conferver
toüjours la bonne volante qu'il m'avoit té-
moígnée, & de différer de pourvok fa filie
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jufqu'á ce que j'eufle vú le Due Richard.
IIme le promit , & Lufcinde &moi nous
nous féparámes avec toute la douleur que
peuvent fentir des amans tendres &paffion-
nez. Aprés nous étre fait mille fermens re-
ciproques , je partís done &me rendís au-
prés du Due , quime regut avec beaucoup
d'honnéteté ,& tant de marques de bien-
veillance, que je donnai des lors.de Penvie
á tous ceux de fa maifon. Le fils ainé- me
fit auffi un fort bon accueil :mais Don Fer-
nand fon cadet fort bien fait de fa perfon-
ne, agréable &liberal,reneberk encoré fur
lui,&me fitplus d'amitiez qu'aucun. IIme
témoigna qu'il avoit une joye incroyable
de mon arrivée ; &quelque tems aprés il
me dit obligeamment qu'il vouloit que je
fuite de fes amis , &me fit enfin fi bien
connoitre qu'il étoit le mien ,que quoique
fon frére m'aimát beaucoup ,& m'en don-
nát de grandesímarques ,j'y voyois cepen-
dant bien de la différence. Comme iln'y a
rien de fecret entre de véritables amis, Don
Fernand fe cioyant auffi afluré de monami-
tié que je devois Pétre de la fienne , me
communiqua des lors toutes fes penfées.Sc
entr'autres chofes , ilm'apprk que Pamour
lui donnoit un peu d'inquiétude. IIétoit
amoureux d'une belle pa'ífanne ,filie d'un
riche laboureur des vaífaux du Due fon pé-
re. Cette filie avoit tant de beauté & de fei
geífe, qu'elle étoit Padmíratíon detojíseeus



qui la connoiflbient ,& toutes fes bonnes
qualitez avoient fi bien charmé l'efprit de
Don Fernand , que voyant de Pimpoffibili-
té á s'en faire une makreífe ,ilétoit réfolu
de l'époufer. Comme j'étois extrémement
redevable á Don Fernand de fon amitié,je
erus étre auffi obligé de le détourner de ce
deflein ,&je luidis fur cela tout ce que je
pus trouver de raifons ;mais voyant enfin
que c'étoit inútilement, je pris la réfolution
d'en avertir le Due fon pére. DonFernand
étoit fin &adroit;&comme ilcrut que je
pouvois avoir cette penfée, parce que Phon-
neur m'engageoit á découvrk un deflein fí
défavantageux á la grandeur. de fa Maifon,
ilfongea á m'en détourner ,en me faifant
croire qu'il n'en feroit pas befoin. IIme
dit done ,á deflein de m'abufer ,qu'il ne
trouvoitpoint de meilleur remede pour fe
défake de fa paffion,que de s'éloigner
quelque tems de celle qui en étoit Pobjet,
& que pour pretexte de fon abfence ildi-
roit au Due que nous allions lui &moi
chez mon pére pour acheter des chevaux,
parce qu'il s'en trouve fes meilleurs du
monde dans notre ville.Je ne. Peus pas fi-
tót oui parler de cette maniere „que fans
confulter autre chote ,l'intérét de mon
amour me fit approuver fon deflein ; je lui
dis; qu'il avoit raifon,, que I'abfence fe gué-
rirqjtaflúrément ,& je le preífai d'exécu-
ser ce projet. Don Fernand avoit deja, á
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ce que j'ai fgu depuis , les derniers enga-
gemens avec la belle paifanne en qualité
d'époux ;mais iln'ofoit encoré le décou-
vrir dans l'incertitude de ce que feroit le
Due fon pére quand ilapprendrok fon ma-
riage. Cependant comme l'amour n'eft au-
tre chofe dans la plüpart des jeunes gens
qu'une paffion déreglée ,&un défir boüil-
lant, quin'a pour objet que la volupté, &
qui fe diffipe dans la jouiflance Don Fer-
nand n'eut pas plütót obtenu des faveurs
de fa makreífe, que fon affedion diminua;
ce grand feu s'amortk & tous fes défirs fe
refroidirent ,& s'il avoit feínt auparavant
d'avoir envié de s'éloigner ,ille fouhaítoh
véritablement alors. Le Due luien donna
la permiffion ,& m'ordonna de Paccompa-
gner. Nous vinmes chez mon pére , oü
DonFernand fut regu comme une perfonne
de fa qualité devoit Pétre par des gens de
la notre,& moi j'allai voir Lufcinde , qui
me regut comme un amant qui lui étoit
cher ,& dont elle connoiífok la perfévé-
rance. Quelques jours s'étant écoulez á
faire divertir Don Fernand ,je crus devoir
á fon amitié la méme confiance qu'il m'a-
voit témoignée ,& j'allai pour mon mal-
heur lui faire confidence de mon amour. Je
luiparIai de la beauté de Lufcinde, de fon
efprit,de fa fageíte ;je luí en dis tant de

chofes, que je lui fisnaítre Penvie de con-
noitre une perfonne qui avoit tant de bon-



nes qualitez ,& pour contenter l'impátien-
ce qu'il m'en témoignoit , je la lui fis voir
un foir á une fenétre baífe oü nous avions
accoutumé de nous parler. Elle étoit extré-
mement paree ce jour -lá ,& elle parut fi
belle aux yeux de Don Fernand , qu'il ou-
blia au méme inftant toutes les beautez qu'il
avoit jamáis vües. IIperdit prefque tout
d'un coup la parole &le fentiment ;ilde-
meura ravi en un mot , & devint amou-
reux au point que vous fe verrez dans la
fuite. Pour Penflammer davantage, &pour
augmenter la jaloufie qui naiflbitpeu-á-peú
dans mon cceur,quoique je n'en témoignaf-
fe rien ,le hazard lui fit tomber entre les
mains un billet de Lufcinde ,par lequelle
elle me prioit de la faire demander á fon
pére ,&de preíter notre mariage :mais cela
avec tant d'honnéteté &de difcretíon ,que
Don Fernand s'écria que Lufcinde feule
avoit toutes fes beautez de l'efprit & du
corps , qui font partagées entre tout le
refte des femmes. IIfaut que j'avoue que
fes louanges de Don Fernand , toutes juf-
tes qu'elles étoient, ne me piürent pas dans
fa bouche ; elles me devinrent entiérement
fufpedes,&je commengai á me cacher de
lui:mais autant que je prenois de foin de
foi parler de Lufcinde , autant prenoit-il de
plaifir á m'qn entretenir. IIm'en parlok á
toüs momens ,&recommengok á toute heu-
re,&faifoit fí bien que quelque converfá-
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tion que nous euffions auparavant, elle ve-
noit toüjours á tomber fur ce fujet. Cela
acheva de me donner de la jaloufie,non
pas que je craignifle rien de ia part de Luf-
cinde ,dont jeconnoiflbis la fidélité,&qui
m'en donnoit tous les jours de nouvelles
aífurances ;mais je craignois tout de mon
mauvais fort , joint á cela que fes amans
font rarement fans inquiétude. Don Fer-
nand avoit encoré une curiofité extreme de
voir tous les billets que je recevois de Luf-
cinde,& mes réponfes ,& afín que je ne
les luirefufaífe pas ,ilme difoit,qu'il pre-
noit beaucoup de plaifir á voir Phonnéte
maniere dont nous nous écrivions tous deux.

IIarriva un jour que Lufcinde ,quiaimoít
fort les livres de Chevalerie , m'ayant de-
mandé Amadis des Gaules , elle me le ren-
voya avec une lettre que Don Fernand. ..
A peine Don Quichotte eut entendu nom-
mer un livre de Chevalerie, qu'il interrom-
pit Cardenio ,& lui dit : fi vous m'aviez
averti.dés le commencemeht ,que cette bel-
leDemoifelle eft affedionnée aux livres de
Chevalerie , iln'eút. pas été néceífake de
me diré autre chofe pour me fake connoi-
tre la bonté de fon efprit , &pour vous,
diré le vrai,je ne Paurois jamáis trouvée
fifpirituelle que vous la faites,fi elle n'a-
voitpas eu de goút pour une fi excellente
ledure. IIne me faut done point d'autre
chofe pour me faire croke quelle eft belle,



fpirituelle &d'un merite infini,puifqu'elte
a cette inclination , je la tiens &la foutíens
la plus belle & la plus fpirituelle perfon-
ne du monde. Je fouhaiterois ,Monfieur,
que vous eufliez envoye avec Amadis des

Gaules le bon Don Roger de Grece ,Ma-
demoifelle Lufcinde auroit fans doute fort
aimé Darayda & Garaya ,&le difcret Ber-
ger Darinel , avec les admirables vers de

fes Bucoliques qu'il chantóte de fi bonne
grace. Mais avec fe tems ilfera aifé de re-
parer cette faute ,& ce fera fi-tót que vous
voudrez me faire Phonneur de venir chez
moi,oü je vous ferai voirplus de trois cens
volumes, qui font tout mon plaifir & tou-

te ma joye,&qui font entierement á -votre
fervice; quoique peut-étre n'en fgaurois-je
trouver aucun á Pheure qu'il eft par la ma-
lice & Penvie des maudits Enchanteurs.
Pardonnez-moi, je vous prie,Monfieur, ü
contre ma promeíte je vous ai interrompu,
mais ilm'eft impoffible de m'empécher de
parler quand ileft queftion de la Chevale-
rie errante :pourfuivez done quand ilvous
plaira. Pendant le difcours de DonQuichot-
te Cardenio baiífant la tete dans Peftomac ,
s'étoit mis en la pofture d'un homme qui
leve profondément ;& quoique Don Qui-
chotte le priát deux ou trois fois de conti-
nuer fon hiftoire , ilne répondoit pas un
mot, &ne levoit feulement pas ktéte. II
la leva eníin au bout de quelque tems,&
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les yeux tout troublez :On ne fgauroit,
dit-il,m'óter de la fantaifie ,&ilfaut étre
un coquin &un maraut pour me nier que
ce belitre de MaitreElifabethcouchoit avec
la Reine Madafime. Non pas cela par la
mort... dit Don Quichotte avec une colé-
re extreme , c'eft une médifance &une puré
calomnie. La Reine Madafime fut une ex-
cellente &vertueufe Dame ,&iln'y a pas
d'apparence qu'une grande Princeífe s'amu-
fát á faire l'amour avec un arracheur de dents.
Quiconque le dit,ment infolemment ,& je

le lui ferai voir á pied & á cheval , armé &
défarmé, de jour &de nuit,&de telle ma-
niere qu'il le voudra. Cardenio regardoit
attentivement Don Quichotte fans rien diré,

& fon acces de foliele reprenant ,iln'étoit
pas en état de pourfoivre fon hiftoire, non
plus que Don Quichotte en état de Penten-
dre, tant ilavoit de coiére de l'affrontqu'on
faifoit á la Reine Madafime , dont ilpre-
noit le parti avec autant de chaleur que li
elle eút été fa veritableReine &lui fon Su-
jet, tant ilétoit entété de fes livres , qu'il
croyoit comme arricies de foi. Cardenio ,
qui,comme j'ai dit,étoit deja dans fon ac-
cés, ne prit pas de plaifir á fe voir démen-
tir,&traker d'infolent; ilramafla un caillou
qu'il trouva á fes pieds ,& le jetta fi rude-
ment dans Pellomac de Don Quichotte ,qu'il
l'étendit par terre. Sancho Panga ,qui vit
le coup ,ne put fouffrir qu'on traitát ainfi



fon Maitre, ilfe langa, le poing fermé fur
Cardenio, qui le regut de telle fagon , que
d'un feul coup de poing ilPétendit á fes
pieds ,&lui fautant fur le ventre, ille fou-
la á fon aife & ne le quitta point qu'il n'en
fút faoul. Le Chévrier qui voulut aller au
fecours de Sancho , n'en fut pas quitte á
meilleur marché ,& aprés que Cardenio les
eut bien frotez &bien moulus ,illes laiífa,
&s'en alla tranquillement fe cacher dans
lebois de lamontagne. Sancho fe leva quand
perfonne ne Pen empacha plus,&demi en-
ragé de fe voir ainfimaltraké , voulut s'en
prendre au Chévrier ,difant qu'il avoit tort
de ne les avoir pas avertis que cet homme
avoit de tems en tems de la fureur ,&que
s'ils Pavoien,t fgu,ils s'en feroient donnez
de garde. Le Chévrier répondit qu'illes avoit
avertis,& que s'ilne l'avoitpas entendu ce
n'étoit pas fa faute. Sancho repartit :leChé-
vrier repliqua ,&la fin des reparties & des
repliques fut de fe prendre álabarbe,& de
fe donner des gourmades ,de telle fagon ,- que
fiDon Quichotte ne les avoit féparez , ils
fe feroient mis en piéces. Sancho étoit en
goút , & crioit á fonMaitre; Laiífez-moi
faire,Seigneur Chevalier de la Trillefigu-
re, cet homme icin'eft qu'un vilain pa'ifan
non plus que moi,iln'eft pas armé Cheva-
lier , je puis combatiré contre lui main á
main,en homme d'honneur ,&me venger
du tort qu'il m'a -fait. Cela eft vrai ,- ditDon
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Quichotte , mais je fgai qu'il n'a point de
tort en ce qui nous eft arrive. En difant
cela illes fépara ,&demanda au Chévrier ,
s'il ne feroit pas poffible de retrouver Car-
denio , parce qu'ilmouroit d'envie de fga-
voir la fin de fon hiftoire. Le Chévrier ré-
pondit ,comme ilavoit fait Pautre fois,qu'il
ne fgavoit point fa demeure ;mais qu'iln'au-
roit pas long-tems cherché lá autour, qu'il
le trouveroit fou ou fage.

CHAPITRE XXIV.

Des chofes étranges qui arrivérent au vaillant
Chevalier de la Manche dans la Montagne
noire ,¿? de lapenitence qu'ilfitá l'imita-
titm du Beau Tenebreux.

"TvOn Quichotte dit adieu au Chévrier,
*L*&Sancho Payant regardé de travers ,
le Chevalier monta á cheval ,&PEcuyer le
fuivant á pied , ils prirent leur chemin par
le plus rude de lamontagne. Ilsmarchérent
quelque tems fans rien diré,&Sancho étoit
demi mort d'envie de raifonner ; mais il
n'ofoit commencer , pour ne pas contreve-
niraux ordres de fon Maitre. Voyant en-
fin que Don Quichotte ne parloit pas ,&
ne. pouvant fouffrir un filong filence:Mon-
feigneur, lui-dk-il,je fupplie votre Seigneu-



rie de me donner fabenédidion &mon cort-
gé, que je m'en aille tout á Pheure retrou-
ver ma femme &mes enfans , avec qui je
pourrai au moins parler &conteíler quand
j'en aurai envié:car enfin de prétendre que
je vous fuive par ces déferts , de jour &de
nuit, fans diré un feul mot , j'aimerois au-
tant qu'on m'enterrát tout vif. SiDieu vou-
loitque les bétes parlaítent comme au tems
d'Efope , encoré paífe, je m'entretiendrois
avec Roffinante de tout ce qui me viendróit
dans la fantaifie, &fes paroles ne me. pour-
riroient pas dans le corps. O ma foi, c'eft
une chofe infupportable d'aller toüjours
chercher les avantures ,&de ne trouver ja-
máis que des gens qui nous bernent ,& qui
nous aífomment á coups de poing &de pier-
res,&au bout du compte , qu'il faille en-
coré avoir la bouche coufue , comme fion
étoit né muet. Je t'entens ,Sancho ,répon-
dit Don Quichotte , tu ne fgaurois teñir
long-tems ta langue captive :Hé bien je lui
rends la liberté ,á condition pourtant que
ce ne fera que pour le tems que nous ferons
dans ces. montagnes ;dis done ce que tuvou-
dras. Alors comme alors, ditSancho, que
je parle done tout mon faoul á Pheure qu'il
eft,&pour commencer á jo.uk du priviie-
ge: Or gá ,Monfieur ,continua-t-il , quel
interét aviez-vous de prendre íi chaudement
fe parti de cette Reine Marcaffine ,oucom-
me elle s'appelle, carjenem'enfouciegué-
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res ,&que vous importe que cet Hélie-Labé
fút fon ami,ou non ? Si vous aviez laiífé
paífer cela ,qui ne vous touche en rien,fe
fou auroit achevé fon hiftoire , vous n'au-
riez point attrapé le coup de caillou ,& je
n'aurois pas la toile duventrerompue. Ami
Sancho, répondit Don Quichotte, íi tu fga-
vois comme moi combien c'étoit une hon-
néte Dame que la Reine Madafime , je fois
afluré que tu dirois que j'ai eu encoré trop
de patience de n'arracher pas cette langue
infolente qui a ofé proferer de figrands
blafphémes. Car enfin,n'eft-ce pas un blaf-
phéme execrable ,que de diré qu'une Reine
ait couché avec un Chirurgien ? La vérité
de l'hiíloire eft que Maitre Elifabeth (com-
me a dit le fou) fut un homme prudent &
de bon confeil, qui fervoit de Gouverneur
&de Mededn á la Reine; mais de penfer
qu'elle fút fon amie , c'eft une réverie in-
folente & digne de chátiment. Et afin que
tu voyes que Cardenio ne fgavoit ce qu'il
difoit,tu n'as qu'á te reífouvenir qu'ilétoit
deja dans fon accés ,& qu'il avoit l'efprit
égaré. Hé, c'eft oü je vous attens ,s'écria
Sancho ;qu'aviez-vous que faire de vous met-
tre en peine des difcours d'un fou! Et fi
par hazard ce beni caillou vous avoit donné
par la tete ,comme ila fait dans l'eftomac,

nous ferions en bel état pour avoir pris te
parti de cette belle Dame, que Dieuconfun-
de. Sancho ,répondit Don Quichotte, &con-



tre fes fous & contre les fages ,tout Cheva-
lier errant eft obligé de défendre Phonneur
des Dames ,quedes qu'elles puiítent étre,
combien plus celui des grandes Princeítes ,
&des Reines d'importance , comme le fut
la Reine Madafime ,pour qui j'aiune vene-
ration particuliére á caufe de fa vertu &de
toutes fes bonnes qualitez ? car outre qu'el-
le étoit trés-belle ,elle fut extrémement fa-
ge &fort patiente dans les malheurs dont
elle fot accablée. C'eft en cet état-lá qu'el-
le eut grand befoin des fages confeils de
Maitre Elifabeth ,qui luiaidoit á fupporter
fes déplaifirs , &c'eft de-lá que le vulgaire
ignorant .& malin a pris occafion de diré
qu'ils vivoient familierement enfemble :mais
ils mentent encoré une fois , & ils menti-
ront deux cens autres , tous ceux qui le di-
ront, & qui en auront feulement la penfée.
Je ne fe dis ni ne penfe , pour moi, dit
Sancho , je ne me méle point des affakes
des autres , je n'y ai que voir;s'ils ont fait
la folie, c'eft fur leur compte , je viens de
mes vignes, jene fgai rien de rien , je ne
fourre point mon nez oü je n'ai que faire;
qui acheté &vend , en fa bourfe fe fent,
aprés tout je fuis né tout nud ,& tout nud
jeme trouve; je n'y prens ni n'y mets ; je
n'y perds nin'y gagne ,mais s'ils ont cou-
ché enfemble ou non,que m'importe ámoi?
on croit bien fouvent qu'il y a du lard', oü
ilfi'y a pas feulement des chevilles ,&qui
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diantre eft -ce qui peut mettre des portes
aux champs? Dieu me foit en aide, s'écriaDon Quichotte, hé combien tu enfiles ládefottifes ? &dis moi je te prie, quel rapport
ont tous ces impertinens proverbes avecce que je viens de diré? Va, va, méles-toideformáis d'avoir foin de ton áne , &nonpas des chofes qui ne t'importent. Mais
fouviens-toi une fois pour toutes de bien
imprimer dans ta cervelle qué tout ce que
j'ai fait, fais & ferai, eft toüjours felón la
droite raifon, & trés-conforme aux loix deChevalerie , que j'entends mieux que tousles Chevaliers qui en ont jamáis fait pro-
feffion. En bonne foi ,Monfieur, dit San-
cho, eft-ce une bonne Ioi de Chevalerie,
que nous courions par ees montagnes com-
me gens perdus fans voir ni chemin nifen-tier, cherchant qui achevé de nous brifer,
á vous la tete, &á moi les cotes ?En voilá
aífez, encoré une fois,répondit Don Qui-chotte, apprens que mon deflein n'eft pas
feulement de trouver ce pauvre fou, mais
de faire en cette montagne une adion qui
me donnera de la réputation parmi les hom-
mes, qui éternifera mon nom, & damera le
pión á tous les Chevaliers errans paítez &
á venir. Eft-elle bien perilleufe,Monfieur,
cette adion lá, demanda Sancho ? Non,ré-
pondit DonQuichotte, quoique pourtant la
chofe pourroit aller de telle fagon, que nous
rencontrerions hazard au lieu de chance.



Mais enfin, cela dépend de ta diligence. De
ma diligence, Monfieur! dit Sancho. Oui,

mon ami,répondit Don Quichotte ,parce
que fi tu reviens promptement d'oü je pen-

fe á t'envoyer ,ma peine fera bien tót finie,

ét ma gloire commencera. Mais pourquoi
te teñir davantage en fufpens? IIfaut que
tu fgaches , fidele Ecuyer , que le fameux

Amadis des Gaules fut un des plus parfaits

Chevaliers errans du monde ;que dis -je?

un, ilfot le feul , au moins ilfot le pre-
mier,& le Prince de tous ceux qu'il y a
jamáis eu jufqu'á lui;&que les Belianis ni
pas un autre ne prétendent point entrer en
comparaifon avec lui:ils fe tromperoient
du blanc au noir, &iln'y en a pas un qui
merite d'étre fon Ecuyer. Je t'apprens auífi

que fe Peintre qui veut fe rendre fameux
dans fon art , tache toüjours d'imiter les
meilleurs originaux & prend pour modeles
les ouvrages des plus excellens Peintres qu'il
connoit :& ceci doit étre une regle pour
tous les arts- &pour toutes les fciences qui
fervent d'ornement dans les Républiques.
Tout de méme celui qui veut acquerir la
réputation de patient &de fage ,doit imiter
Uliffe,qu'Homere nous repréfente com;íne
l'image &le prototype de la fageífe &dé la
patience. Ainfi Virgile nous donne en la
perfonne d'Enée un exemple admirable de
la pieté d'un fils envers fon pére ,& enmé-
me tems de la prudence d'un vaillant Capí-
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taine ;dépeignant chacun leur Heros , non
pas peut-étre comme ils ont été , mais tels
qu'ils devoient étre. De la méme maniere
auffi ,Amadis ayant été le Nord ,l'Etoile
& fe Soleil des vaiilahs & amoureux Che-
valiers , c'eft lui que nous devons imiter,
tous tant que nous fommes qui combattons
fous les étendarts de l'amour ,&de la Che-
valerie errante. Cela étant done ainfi,com-
me aífurément ill'eíl, je trouve ami San-
cho,que fe Chevalier errant qui Pímitera
fe mieux, approche leplus de la perfedion.
Or une des chofes en quoi le grand Amadis
fitdavantage éclater fa fageífe &fa valeur ,
fa fermeté & fon amour , ce fut en fe reti-
rant fur la roche pauvre pour y faire peni-
tence fous le nom du Beau tenebreux,nom
aífurément fignificatif&admirablementcon-
venable á la vie qu'il voulok mener,& qu'il
avoit lui-méme choifie. Et comme ilm'eft
beaucoup plus aifé del'imiteren fa peniten-
ce, qu'á tendré des Geans démefurez ,cou-
per des ferpens ,tuer des endriagues , met-
tre des armées en déroute, diffiper les flot-
tes, &défaire des enchantemens ;que d'ail-
leurs ces lieux fauvages font tout propres
pour un teL deflein , je ne veux pas lailter
perdre Poccafion quis'offre fifavorablement.
Mais enfin ,Monfieur ,dit Sancho ,qu'eft-
ce done que vous prétendez faire dans un
lieu fi défert? Et ne t'ai-je pas dit,répon-
dit Don Quichotte , que je prétens imiter



Amadis, faifant iciPinfenfé , le défefperé,
le forieux ; imiter auffi en méme tems te
valeureux Roland dans tes folies qu'il fit,
quand il fgut qu'Angelique s'étoit fi láche-
ment abandonnée á Medor;ce quiluidon-
na tant de chagrín , qu'il devint fou, &ar-
racha les arbres , troubla les eaux des fon-
taines, ravagea les troupeaux , tua tes ber-

gers, brida leurs cabanes , déroba leurs ju-

mens ,& fitcent mille autres extravagances

dignes d'une éternelle mémoire. Et quoique
je ne fois pas réfolu d'imiter exadement Ro-
land , Orland , ouRotoland (car ilavoit
tous ces noms-lá) en toutes fes folies , je
prétens pour lemoins choifir les plus eífen-
tielles, & celles qui peuvent paífer pour
orthodoxes. Peut-étre auffi que je me con-
tenterai d'imiter feulement Amadis, qui fans
faire de. folies adatantes & pernicieufes ,
mais fimplement des plaintes & des lamen*
tations , acquit tant de réputatfon étdegloi-

re, qu'on n'en peut avoir dayantage. lime
femble, Monfieur,dit Sancho, que les Che-

valiers qui faifoient ces folies &ces peniten-
ces en avoient quelque fujet;mais vous,
Monfieur,quede raifon avez-vous pour de-

•venir fou? Quelle Dame vous a méprifé,&
quelles marques avez-vous trouvées que Ma-
dame Dulcinée du Tobofo ait fait des fotti-
fes avec More ou Chrétien ; Hé voilá te
point, s'écria Don Quichotte, c'eft lá la fi-
seífe de mon affaire ;un Chevalier errant
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devenir fou fans caufe ni raifon ; voilá le
nreud & l'importance de perdre le juge-
ment fans fujet,& par lá faire voir á ma
Dame, de quoi je fuis capable dans l'occa-fion, puifque je fais bien ceci fans que rienm'y obligé. Mais au rene ,le long-tems qu'ily a que je me fuis éloigné de l'incompara-
ble Dulcinée • ne m'en donne-t-il pas aítezde fujet; Comme tu as oui diré au berger
Ambroife , l'abfence ne fait-elle pas crain-
dre & fentir tous fes maux ;Ainfi done,
ami Sancho , ne perds point fe tems á mevouloir détourner d'une fi rare, iiheureufe& fiextraordinaire émulation. Je fois fou& fou je veux étre , jufqu'á ce que tu foisde retour avec la réponfe d'une lettre que
je veux que tu portes á Madame Dulcinée:Et fi je la trouve digne de ma fidélité , je'
ceíte au méme moment d'étre fou & defaire penitence ;mais fi elle n'eft pas obli-
geante, je demeurerai fou abfolument , &
en cet état-lá je ne fentirai rien , de telle
forte que quoique me réponde ma Dame,
je me tirerai toüjours heureutement d'affai-
re, ou en joüiífant en homme fage, dubien
que j'efpére de ton retour ,ou comme fou,
fans fentir le mal que tu m'auras apporté.
Mais á propos ,Sancho, as tu fauvé Parmetde Mambrin ;je m'appergus bien que tu te
ramaífas aprés que cet ingrat eut fait tous
fes efforts pour le mettre en piéces ;mais
<ju'eft-il devenu :Vive Dieu,Seigneur Che-



vaiier de la Trifte-figure , s'écria Sancho ,je
ne fgaurois fouffrir de certaines chofes que

vous dites ,& elles me font croire que tout

ce que vous chantez des Chevaleries , de
gagner des Royaumes &des Empires.&de
donner des Ifles & d'autres récompenfes á
la mode des Chevaliers errans, tout cela n'eft

que vent & que menfonge. Hé qui diable,
Dieu mepardonne ,peut entendre diré qu'un
baffin de barbier eft Parmet de Mambrin,
&voir qu'on ne s'en défabufe pas en qua-
tre ou cinq jours , fans penfer que celui
qui le dit, aperdule jugement? J'ai lebaffin
dans mon biífac tout enfoncé & tout gáté ,
& je l'emporte pour fe faire raccommoder,
&m'en fervir a me faire la barbe , fiDieu
me fait la grace de me revoir jamáis avec
ma femme &mes enfans. Sancho, ditDon
Quichotte, par le Dieu vivant que tu viens
de jurer, tu es bien l'Ecuyer du plus petit
entendement qu'il y ait encoré eu au mon-
de. Eft-il bien poffible que depuis le tems
que tu es avec moi, tu ne te fois pas en-
coré appergu que toutes les aífaires des Che-
valiers errans femblent des chiméres , des
folies &des impertinences ,& qu'elles pa-
roiífent toutes á rebours ,non pas pour ce-
la qu'elles foient ainfi,mais parce qu'il y a
toüjours parmi nous une troupe d'Enchan-
teurs ,qui changent &bouleverfent tout ce-
la comme illeur plait,& felón qu'ils ont
envié de nuire ou de favorifer? C'eft jufte-
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ment ce qui fait que ce que je vois étrel'ar-
met de Mambrin , te paroit un baffin de
barbier ,&ilfemblera autre chofe á un au-
tre. J'admire en cela la próvidence dtrfage
qui eft dans mon parti, d'avoir faitquetout
le monde prennecet armet de Mambrin pour
un baffin de barbier, parce qu'étant une des
plus précieufes chofes du monde, & la plus
enviée, je n'aurois jamáis été en repos ;il
m'auroit falu faire mille combats pour le dé-
fendre, & avec cette apparence trompeufe
perfonne ne s'en foucie, comme cet étour-
di l'a bien fait voir en eflayant de le rom-
pre, & ne voulant pas méme s'en chargen
Gardes-le, cher ami Sancho, je n'en ai pas
befoin pour Pheure ; au contraire je veux
me défarmer entiérement, &me mettre tout
nud comme je fortis du ventre de mamere :
c'eil-á-dire , fi je trouve qu'il foit á propos
d'imiter la pénitence de Roland plütót que
celle d'Amadis. En achevant ce difcours ils
fe trouvérent au pied d'une roche fort hau-
te qui étoit détachée de toutes les autres
comme fi on Peüt fait exprés. Un petit
ruifleau couloit doucement par la pente, &
venoit en ferpentant arrofer un pré qui
Pentouroit. La fralcheur & la verdeur de
l'herbe ,& la quantité d'arbres fauvages ,de
plantes & de fleurs dont la roche étoit cou-
verte ,rendoient ce lieu le plus agréable du
monde. Cet endroit-lá plut extrémement
au Chevalier de la Trifte-figure,qui fe choi-



fiffant pour faire fa pénitence ,en pritpof-
feffion en ces termes , comme s'il éüt en-
tiérement achevé de perdre la raifon:Voilá,
ó Ciel, s'écria-t-il , le lieu que je choiíis
pour pleurerle pitoyable état oü vous m'a-
vez réduit. Je veux que mes larmes aug-
mentent les eaux de ce ruifleau ,&que mes
foupirs continuéis agitent perpetuellement
les feuilles & les branches de ces arbres,
pour fake connoitre á tout fe monde fe
cruel tourment, &Pépouvantable peine que
fouffre mon cceur. O vous qui que vous
foyez, Dieux champétres , habitans de ces
déferts , écoutez les plaintes d'un malheu-,

reux amant , qu'une longue abfence & une
jaloufie imaginaire ont amené dans ces trif-.
tes lieux,pour pleurer fon mauvais fort,&
fe plaindre en liberté des rigueurs d'une
belle ingrate , en qui le Ciel a raítemblé
tous les attraits de la beauté humaine ! O
vous,Ñapees , &vous Dryades , qui avez
accoutumé d'habiter les montagnes fauvages i
(ainfi foyez-vous en fureté contre les Saty-
res qui troublent votre repos) aidez

-
moi á

plaindre mes malheurs , ou pour le moins
ne vous laítez pas de les entendre. O Dul-
cinée du Tobofo !Soleil de mes jours ,&
Lune de mes nuits , gloire de mes peines,
Nord de mes voyages ,Etoile de mes avan-
tures ; ainfi le Ciel t'en donne toüjours
d'heureufes ; comme je te conjure d'avoir
pitié du txifte état oü me réduit ta cruelfe
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abfence ,& que ton cosur fe rende favora-
ble á la conftance de ma foi !O vous , ar-
bres folitakes & fombres qui devez defor-
máis me faire compagnie dans ma folitude,
faites -moi connoitre par le doux murmure
de vos feuilles agitées ,&par le branlement
de vos branches , que ma préfence ne vous
eft pas défagréable. Et toi ,mon cher E-
cuyer, aimable & fidele compagnon de tou-
tes mes avantures ,coníidére attentivement
tout ce que je vais faire fans en oublier la
moindre chofe , afín de le raconter exade-
ment á celle pour qui je le fais. O 1 toi,
Roffinante , qui m'as toüjours inféparable-
ment accompagné , & fi utilement fervi,
non feulement dans la pro fpérité, mais tant,
que la fortune m'a été contraire ; toiquias
toüjours partagé mon bonheur &mes dif-
graces , pardonne-moi fi dans celle-ci je
choifis la folitude, &crois que ce n'eft pas
fans regret que je t'abandonne. En difant ce-
la,ilmit pied á terre , ota promtement la
felle & la bride á fon cheval, & lui don-
nant de la main fur la croupe ,illuidit en
foupirant :Celui qui a perdu la liberté, te
la donne. O cheval ,auffi excellent pour
tes grandes adions , que malheureux' dans
ton fort , va-t'en oü tu voudras ,tu feras
reconnu par-tout,& tu portes écrit fur le
front, que jamáis l'Hipogriphe d'Aílolphe,
ni le renommé Frontín,qui couta fi cher á
Bradamante ,n'ont égalé ta legereté & ta



vigueur. Maudit foit, s'écria Sancho en cet

endroit ,&mille fois maudit , celui qui m'a
délivré du foin de débáter mon áne ,les flat-
teries ne lui manqueroient pas ,nide belles
paroles á fa louange; mais pourtant quand
il feroit ici, le pauvre grifón!pourquoi
luióter le bát ? Qu'eft-ce qu'il a á voir les
folies des amoureux &des défefpérez,puif-
que fon maitre (qui étoit moi) n'a jamáis

été ni l'un ni Pautre? Mais dites done,
Monfieur, fimon voyage &votre foliefont
véritables ,croyez-vous qu'il foit mal á-pro-
pos de feller Roffinante ,afín qu'il fopplée
au défaut de mon grifón, &que mon voya-
ge ne dure pas fi long-tems ? Car s'il me
faut aller á pied,je ne fgai pas trop bien
quand j'arriverai ,ni quand je ferai de re-
tour ,parce que je fuis un fort méehant
piéton. Fais comme tu voudras ,Sancho,.répondit Don Quichotte ,ilme temblé que
tu n'as pas tout le tort. Au reíte tu parti-
rás dans trois jours , je te retiens encoré
pour ce tems-lá , afín que tu voyes ce que
je fais' pour ma Dame , & que tu te lui
puiítes rediré. Et que puis-je voir davanta-
ge que ce que j'ai vú , ditSancho ? Vrai-
ment tu es bien éloigné du compte, repartit
Don Quichotte ;ne faut-il pas que je déchi-
re mes habits , que je jette mes armes pie-
ce á piece , que je íaute la tete en bas fur
les rochers ,&que je faite mille autres cho-
fes de cette nature qui te donneront de l'ad-
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miration ? Pour l'amour de Dieu,Monfieur,
dit Sancho , preñez bien garde comment
vous ferez ees fauts, vous pourriez donner
de la tete en tel endroit , que des le pre-
mier coup vous auriez achevé la penitence.
Et je ferois d'avis pour moi, fí ces foubre-
fauts font fí néceflakes , & que Pceuvre ne
fe puiffe faire fans cela,que vous vous con-
tentaffiez, puifque tout cela eft feint,&n'eíl
qu'une imitation, de les faire dans Peau ou
fur des matelats, &je ne Iaiíferai pas de di-
re á Madame Dulcinée ,que vous Pavez fait
fur des roches pointues , & dures comme
du fer. Je te remercie de ta bonne inten-
tien, ami Sancho ,répondit Don Quichotte,
mais il faut que tu fgaches que ceci n'eft
point une feinte , mais une chofe tres fé-
rieufe; parce qu'autrement ce feroitpécher
.contre tes loixde la Chevalerie ,qui nous
défendent de mentir fous peine d'étre dé-
clarez indignes de POrdre; &faire une cho-
fe pour Pautre , c'eft mentir :ainfi ilfaut
que mes foubre- fauts foient réels, effedifs,
conftans ,& valables ,fans aucune fuperche-
rie. Cependant ilfera bon que tu me laif-
fes du charpi pour mettre fur mes bleífo-
res ,puifque nous avons perdu fe baume.
Ca bien encoré été pis de perdre Pane, dit
Sancho , puifqu'il portoit le.baume & le
charpi;mais je prie votre Seigneurie de ne
me parler jamáis de ce vilainbreuvage ,qu'á

l'entendre feulement nommer ,je fuis préí



de rendre tripes &boyaux. Je vous prie
auffi de vous fouvenir que tes trois jours
que vous aviez pris pour me faire voir vos
folies, font paítez ,& que je les tiens pour
vúes fans appel. Je dirai des merveillesi
Madame , Iaiítez-moi faire ;écrivez feule-
ment ,&me dépéchez :car je grille que je
ne fois deja revenu , pour vous tirer du
purgatoire oü je vais vous Iaiíter. Tu Pap-
pelles purgatoire ,Sancho , dit Don Qui-
chotte ,dis enfer ,&quelque chofe de pis,
s'il y en a dans le monde. Et qui eft en
enfer , rfa point de retention , dit Sancho,
á ce que j'ai oui diré. Que veux-tu diré par
retention ? je ne l'entens pas ,ditDon Qui-
chotte. Retention , dit Sancho ,c'eíl-á-dire,
que qui eft une fois en enfer ,n'en fgauroit
plus fortir. Ce qui n'árrivera pas de vous,
oü je ne pourrai remuer íes talons pour há-
ter Roffinante. Si prétens-je pourtant qu'il
me rende , comme ilme prend , devant Ma-
dame Dulcinée du Tobofo , á qui je dirai
des chofes fí admirables de vos folies & de
vos impertinences ,car je penfe que c'eft
tout un,que je la rendrai plus fouple qu'un
gand ,fot- elle plus dure qu'un chéne. Et
j'en tirerai une réponfe douce comme miel,
avec laquelle je m'en viendraí par í'air,
comme un forcier,vous tirer de votre pur-
gatoire, qui femble un enfer, mais qui ne
I'eft pas ,puifqu'ií y a efpérance d'en for-
tir,&, que l'on dit qu'on ne fort jamáis
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d'enfer quand on y a une fois mis le pied ;
qui eft auffi , á ce que je crois , le fenti-
ment de votre Seigneurie. C'eft lá vérité,
dit Don Quichotte ; mais oü prendrons-
nous de quoi pour écrire la lettre ? Et le
mandement des ánons ,ajouta Sancho. Je ne
l'oublierai pas ,reprit Don Quichotte ,&
puifque je n'ai point de papier , il faudra
que j'écrive fur des feuilles d'arbre ,ou fur
des lamines de cuivre :mais je viens de me
reflbuvenir que j'ai les tablettes de Carde-
nio, qui feront toutes propres pour ce-
la, & tu auras foin de faire tranfcrire le
tout en belles lettres, au premier Bourg
oü tu trouveras un maitre d'Ecole; &s'il
n'y en a pas, le Sacriftain de la Paroiíte le
tranfcrka bien;mais donne-toi garde de le
faire faire par un homme de chicanne, car
te diable méme ne te liroitpas. Oüi, mais
comment faire pour la íignature, répondit
Sancho ? Jamáis Amadis ne íignok fes let-
tres , dit Don Quichotte. Bon pour cela,
dit Sancho ;mais te mandement , fi faut-il
bien de néceffité qu'il foit figné;&s'ileft
tranfcrit, ils diront que te feing eft faux,
&me voilá fans ánons. Le mandement fe-
ra auffi dans les tablettes, &je lefignerai;
&quand ma niéce verra mon nom,elle ne
fera aucune difficulté de I'accomplir, Pour
ce qui eft de la lettre d'amour , tu-feras
mettre au bas :Votre jufqu'á la mort, le

Chevalier de la Trille figure. Iine faut



point fe foucier que Pécrirure foitd'une au-
tre main que la mienne , parce que , fi je
m'en fouviens bien, Dulcinée ne fgait ni
lire ni écrire, &de fa vie n'a vú ni de mes
lettres , ni de mon écriture. Nos amours
ont toüjours été en idee ,&n'ont jamáis
paífé les bornes d'un honnéte regard, &
encoré , g'a été íipeu fouvent, que je puis
bien jurer que depuis douze ans qu'elle
m'eft plus chere que ma vie, jene Pai pas
vúe quatre fois,& peut-étre méme ne s'eft-
elle jamáis appergúe que je la regardaíte ,
tant Laurent Corchuelo fon pere, & Al-
donga Nogales fa mere ,la veillent de prés ,
& la tiennent reíferrée. Et oui,ma foi,
s'écria Sancho ,la filie de Laurent Corchue-
lo, Aldonca Lorengo, eft Madame Dulci-
née du Tobofo. C'eft elle-méme , répon-
dit Don Quichotte ,&celle qui mérite d'é-
tre Maitreíte de toute la Terre. Ha! je la
connois bien, dit Sancho ,& je fgai qu'elle
tire une barre auffi rudement que fgauroit
faire fe plus fort Berger du village. Vive
Dieu, quelle créature , qu'elle eft. droite &
bien faite! & ma foi, elle peut préter le
coílet á tout Chevalier errant qui lapren-
dra pour Maítreífe. Jarni,qu'elle eft vi-
goureufe & de bonne complexión ,& la
bonne voix qu'elle a!Un jour elle étoit au
haut du- cíocher de notre village, &elle fe
mit á appeller tes valets de fon pére qui
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tendoient auffi clair que s'ils euifent été au
pied de la tour. Ce qu'elle a de meilleur,
c'eft qu'elle n'eft point dédaigneufe , elle
joue avec tout le monde, & fe moque de
tout. Ho! vraiment á Pheure qu'il eft, Sei-
gneur Chevalier de la Trifle figure, vous
pouvez bien faire pour elle tant de folies
que vous voudrez , vous pouvez vous dé-
fefperer & vous pendre, iln'y a perfonne
qui ne dife que vous aurez bien fait; quand
méme le diable vous auroit emporté. AI-
donca Lorengo! bon Dieu, je grilled'étre
en chemin pour la voir, car ily a deja
long-tems que je ne Pai vüe. Elle doit-étre
bien changée a cette heure, le foleil, le
grand air,& aller tous les jours aux champs,
cela gáte fort te vifage des femmes. IIfaut
que je vous avoue une chofe, Seigneur Don
Quichotte, que jufques ici j'ai vécu dans
une grande ignorance. J'aurois juré que
Madame Dulcinée étoit quelque grande Prin-
ceífe dont vous étes amoureux, ou quel-
qu'autre Dame d'importancé qui méritát les
riches préfens que vous lui avez envoyez,
comme celui du Bifcayen, des forgats, &
tant d'autres que je m'imagine, felón que
vous avez remporté de differentes vidoires
dans fe tems que je n'ayois pas Phonneur
d'étre votre Ecuyer. Mais aprés avok con-
fidéré que c'eft la Dame Aldonga Lorengo,
je dis ía Dame Dulcinée du Tobofo, de-

Tsnt qui ceux que vous avez vaincus, doí-



vent aller fléchir fe genou,je viens de pen-
fer qu'ils pourroient bien arriver dans le
tems qu'elle peignerokduchanvre, ouqu'el-
le battrok du ble dans lagrange, &cesgens-
lá auroient grande honte de fe jetter á ge-
nou devant une créature fimauífade ,elle-
méme fe moqueroit peut-étre bien de votre

préfent. Je tai deja dit plufieurs fois ,, San-
cho,dit Don Quichotte ,que tu es un grand
parteur, & quoique lourdaut &d'un efprit
groffier, tu te metes de fubtilifer,& de
diré des chofes piquantes. Mais, mon cher
ami, je fuis bien aife de te faire voir que
je fuis encoré plus fage que tu n'es fot, &
au lieu de me fácher de ce que tu dis,je
t'apprens que pour ce que je fouhake de
Dulcinée du Tobofo , elle eft auffi bonne,
& plus que la plus grande Princeífe de la
terre. Tous Poetes qui chantent les louan-
ges des Dames fous des noms qu'ils leur
donnent á leur fantaiífe,n'ontpas pour ce-
la de véritables Makreítes. Crois-tu que les
Phylis, les Sylvies, les Dianes &les Ama-
rantes que Pon voit dans tes Livres & fur
le Théátre.ayent été des créatures en chak
&en os , &les Dames de ceux qui tes ont
vantées ? Non aífurément ,ce font des ima-
ginations de la plúpart des Poetes, quipen-
fent á s'exercer l'efprit, &donner matiere
á leurs Poéfies ,&faire croirequ'étant amou-
reux, ils font auffi gens de mérite &d'iin-
poxtance. IIfuffitdonc pour moi,qu'AX-
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donga Lorengo foitbelle &honnéte :pour
ce qui eft de fa naiffance , jene m'en mets
pas en peine, & fans Pexaminer j'en fuis
auffi content que fije fcavois qu'elle fút une
grande Princeífe, je t'apprens ,Sancho, íi
tu ne fe fcais pas , que les chofes qui nous
obligent le plus á aimer, font la beauté &
la fagelfe; & elles fe trouvent toutes deux
fiparfaitement en Dulcinée, qu'elle eft fans
eonteftation la plus belle & laplus fage du
monde. En un mot, je m'imagine que cela
eft tout ainfi que je le dis, fans qu'il s'en
faille la moindre chofe. Je m'en fuis fait
une idee au gré de mes fouhaits,& je me
la repréfente telle, que ni les Helénes ,ni
tes Lucréces, ni toutes les Hero'ines des
fiecles-paífez, Grecques, Latines &Barba-
res n'en ont jamáis approché. Qu'on en
dife tout ce qu'on voudra , files idiots ne
l'approuvent pas ,les honnétes gens ne laif-
feront pas d'étre de mon fentiment. Mon-
fieur,dit Sancho ,vous avez raifon en tout
& par tout , & je fuis un áne. Mais pour-
quoi, diable,eft-ce que ce nom lá me vient
á la bouche? iine faut point parler de cor-
des dans la maifon de celui qui a étépendu.
Cependant, Monfieur ,écrivez vos lettres,
& que je déménage. Don Quichotte tira
les tablettes, & aprés s'étre un peu ecarte
pour écrire, il appella Sancho, & lui dit
qu'il vouloit lui lire fa lettre,afín qu'il
Papprit par cceur, parce qu'elle pouvoit fe-



perdre en chemin, &qu'ilavoit tout á craín-
dre de fa mauvaife fortune. Vous ne fga-
vez pas tout, Monfieur, dit Sancho; écri-
vez lá plútót deux ou trois fois dans les ta-
blettes: car de penfer'que je lapuiífe met-
tre dans ma mémoire, c'eft une folie, je
l'ai fimauvaife , que bien fouvent je ne me
fouviens pas de mon nom. Avec tout cela
pourtant , je vous prie de la lire, je m'ima-
gine qu'elle eft faite comme au moule,& je

ferai bien aife de Pentendre. Ecoute done,
dit Don Quichotte.

Lettres de Don Quichotte á Dulcinée»

Celui qui eft percé jufqu'au vif de lapointe
trop aigue de votre abfence , £? que l'Amour
a bleffé dans la partie laplus fenfible du cceur,
vous fouhaite la fanté,dont ilne jouitpas,
trés-agréáble Dulcinée du Tobofo. Si votre
beauté me méprife ,fi votre vertu ne s'expli-
que en ma faveur ,¿f fivos dédains continuent,
ileft impoffible que je réfifte a tant demaux,
quoique jefois affez accoutumé a lafmiffranee,
parce que laforcé du mal eft plus forte que met
forcé, Mon fidele Ecuyer Sancho vous remira
un compte exañ, belle ingrato, £? trop aima-
ble ennemie ,de l'état oü je fuis a caufe de
vous £? des tourmens que jefouffre. Si vous
avez affez de compaffion pour mefecourir ,vous
ferez un atle de juftice digne de vous ¿f de
moi, £? en m'obligeant, vous fauverez u$
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bien qui eft a vous: finon faites ce qu'il vous
plaira, en achevant de vivre j'aurai fatisfait a
votre cruauté ¿f á mes defirs.

Celui (¡ui eíl á vous jufqu'á la mort ,
Le Chevalier de la Trille -figure.

Par ma barbe , s'écria Sancho , fí ce n'eft
lá la meilleure lettre que j'aye jamáis vúe.
Hé, ventre de moi, que vous dites bien
tout ce que vous voulez, &que vous avez
bien encháífé-lá le Chevalier de la Trifle-
figure! Par ma foi, je vous le dis, vous
étes le diable méme, & iln'y a rien au
monde que vous ne fgachiez. IIfaut tout
fgavoir, répondit Don Quichotte, dans la
profeffion que je fais. Or ga, reprit San-
cho, écrivez done de Pautre cóté le man-
dement des trois ánons ,& fígnez bien net-
tement, afín qu'on connoiífe que c'eft bien
votre écriture. Je le veux, dit Don Qui-
chotte, &aprés P avoir écrit, ilhit:

Ma Niéce,. vous payerez, par cette pré-
miére de change , trois ánons des cinq que j'ai

laiffés dans ma maifon, a Sancho Panga ,mon
Ecuyer , valeur regüe de lui. Je vous en
tiendrai compte , en me rappertant laprefente
quittance dudit Sancho. Fait au fond de la
Montagne noire, le 26. d'Aoút de ¡a prefente
mnée.

Elle eft fort bien comme cela, Monfieur,



dit Sancho , vous n'avez qu'a figner. IIne
faut point la figner , répondit Don Qui-
chotte ,je m'en vais feulement la parapher ,
&cela fuffira pour trois cens ánes. Je m'en
fie bien á vous , dit Sancho ,je m'en vais
feller Roffinante ;préparez-vous á me don
ner votre bénédidion : car je prétens partir
tout-á-1'heure , fans m'amufer á voir les fo-
lies que vous voulez faire; &je dirai que
j'en ai tant vü, que je fuis fúr qu'on en
fera content. Je veux pour fe moins,San-
cho , que tu me voyes tout nud , dit Don
Quichotte , & ileft méme nécefíake que je
faífe devant toi une ou deux douzaines
de folies, qui feront faites dans un inftant,
afin que me les ayant vü faire, tu puiítes
jurer en fureté de. confcience de toutes cel-
les que tu y voudras ajouter, & je t'aífure
bien que tu n'en dirás pas la moitié tant
que j'en ferai. Ho cela, je fe crois bien,
répartit Sancho !mais ,Monfieur ,pour l'a-
mour de Dieu que je ne vous voye point
nud , vous me ferez pitié', & je ne pourrai
m'empécher de pleurer. J'ai deja tant pleu-
ré cette nuit mon pauvre áne que j'aimois
beaucoup , auffi-bien que vous, que je n'ai
pas befoin de m'y remettre. Mais s'il faut
abfolument que je vous voye faire des fo-
lies, faites -les vite, & tes premieres qui
vous viendront dans l'efprit, fans aller rafi-
ner, quoiqu'aprés tout iln'en foit pas be-
foin pour moi; &comme je vous ai dit, ce
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fera autant de pris fur nom voyage :je n'en
apporterai pas fi-tót la réponfe que vous
demandez ,& que votre bonté mérite. Ma
foi!Madame Dulcinée peut bien fe prépa-
rer á me la donner bonne :Je jure Dieu,
que fi elle ne répond pas comme de raifon,
que je lui tirerai la réponfe de Peltomac á
beaux foufflets comptant, & á grands coups
de pied dans le ventre. Et oui, oui, je
fouffrirai qu'un Chevalier errant , fameux
comme vous, devienne fou, fans rime ni
raifon , pour une.... Qu'elle ne me le faf-
fe pas diré, la bonne Dame ,&qu'elle aille
feulement droit en befogne: car, par ma
foi, il ne faut pas trop m'échauffer les
oreilles. Ha, elle a bien trouve fon hom-
me vraiment, je ne fuis pas fí facile qu'elle
s'imagine, & elle me connoít mal, & fort
mal; fielle me connoiíToit,elle verroit bien
que je ne me mouche pas du pied. En bon-
ne foi, Sancho, dit Don Quichotte, á ce
qui me paroít, tu n'es guéres plus fage que
moi. Je ne fuis pas fí fou, repliqua San-
cho, mais je fuis plus colere: mais laiífons
cela á part. De quoi vivrez- vous,Mon-
fieur,jufqu'á ce que je fois de retour ? Irez-
vous dans les chemins comme Cardenio ,
dérober fe pain des pauvres bergers? Que
cela ne te mette pas en peine, dit Don

Quichotte ;quand j'aurois bien de quoi,je
fuis réfolu de ne manger autre chofe que
íes herbes de ces prés,\u25a0 & des fruits de ees

Livrf.TIT.
CH.XXIV^



arbres , & la fineíte de mon affaire confifte
á mourir de faim, &en de temblables au-
ftéritez. A propos, Monfieur , dit Sancho ,
fgavez-vous bien que j'apprehende fort de
ne point retrouver cet endroit ici, quand je
reviendrai , tant ileft caché &difficile ? Re-
marque te bien, répondit Don Quichotte;
pour moi je ne m'éloignerai pas d'ici au-
tour, & je monterai de tems en tems fur le
plus haut des rochers , afín que tu me puif-
fes voir, ou que je te découvre dans les
chemins. Mais pour plus grande fureté tu
n'as qu'á couper quantité de branches de
genét, & les épandre de fix pas en fixpas,
jufqu'á ce que tu entres dans la plaine; ce-
la te fervira d'enfeignes &de guides, á l'i-
mitation du filde Perfée pour fortir du La-
byrinte de Crete. Je m'en vais le faire tout
á Pheure, dit Sancho; &aprés avoir coupé
fa charge de genét, ilvint recevoir la bé-
nédidion de fon Seigneur, pleurant tendre-
roent l'un & Pautre, &ilmonta fur Roffi-
nante. AmiSancho , lui dit Don Quichot-
te,je te recommande mon bon cheval,ayes
foin de lui comme de ma propre perfonne.
Sancho dit encoré une fois adieu á fon
Maitre, & fe mit en chemin, femant les
branches de genét comme illuiavoit con-
tedle. IIn'étoit pas encoré bien éloigné
qu'il revint fur fes pas, &Don Quichotte
lui ayant demandé ce qu'il vouloit:Mon-
fieur, répondit -il,ilme fcmble que vous
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avez quelquefois raifon, &vous avez fort
bien dit qu'il faut que je fois témoin auxi-
liaire de quelqu'une de vos folies, afín que
je puiífe jurer fúrement que je vous en ai
vú faire, encoré que g'en foit bien une af-
fez grande que le deflein de votre péniten-
ce. Ne te le difois-je pas bien, Sancho,
dit Don Quichotte? Attens un peu, dans
un Credo j'en aurai fait une demi douzaine ,
& défaifant en méme tems fes calegons , il
demeura nud de la ceinture en bas,&fit
deux fauts en l'air, fe donnant du talón
contre le derriere, puis deux culebuttes, la
tete la prémiére, &les pieds en haut, de-
couvrant de fi agréables chofes, que San-
cho tourna promtement bride pour ne les
pas voir davantage, & s'en alia fort fatis-
fait de pouvoir jurer fans fcrupulé que fon
Maitre étoit conítamment fou. IIfaut lui
laiífer faire fon voyage jufqu'á fon retour,
qui ne ítra pas long.

CHAPITRE XXV.

Continuation des fineffes d'amour du galant
Chevalier de la Manche dans la Mon-

tagne noire.

I""\On Quicotte nud de la ceinture en
-*-j' bas ,comme nous Pavons laiífé,ayant
fait toutes fes cuibutes ,& voyant Sancho



parti, monta fur le haut d'un rocher, &lá
fe mit a penfer &á repenfer fur une chofe
qu'il n'avoit encoré pú réfoudre. IIavoit
de la peine á décider lequel étoit fe meil-
leur, ou d'imiter Roland dans fa fureur,
ou Amadis dans fes extravagances mélanco-
liques: & raifonnant en lui-méme , ildi-
foit:Si Roland fut un Chevalier fifort &
íivaillant, comme on dit, quelle merveille
y a-t-il en cela , puifqu'ilétoit enchanté , &
qu'on ne le pouvoit blefter que fous laplan-
te du pied, oü ilportoit toüjours des fou-
liers á fix femelles de fer : & néanmoins
avec tout cela fes rufes furent inútiles avec
Bernard de Carpió, qui l'étouffa entre fes
bras dans la plaine de Roncevaux; mais
fans toucher á fa vaillance, examinons fa
folie; car ileft inconteftable qu'il perdit le
jugement aprés les marques qu'il trouva,&
les nouvelles que lui apprit fe berger de la
débauche d'Angelique avec Medor, jeune
More á belle chevelure , & page d'Agra-
mant. Si Roland ne douta done point que
fa Dame lui eút fait une telle injure, je ne
trouve pas qu'il fitfigrand chofe en deve-
nant fou,&cela ne me parolt pas fort dif-
ficile á faire. Mais moi, comment puis-je
l'imiter valablement dans fes folies, fí je
n'en ai pas le méme fujet ? Car je ferai bien
ferment que Madame Dulcinée du Tobofo
n'a jamáis vü de More en toute fa vie, &
Qu'elle eft encoré toute telle que fa mere
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Pa mife au monde: par conféquent je lui
ferois un outrage manifelle en me rendant
fou du genre de folie de Roland le forieux.
Je vois d'un autre cóté qu'Amadis de Gau-
le, fans perdre l'efprit, & fans fake de fo-
lies d'éclat, a acquis autant de réputation
que luien amour :car fuivant fon hiftoire,
iln'eut d'autre raifon de faire ce qu'il fit
que de fe voir méprifé d'Oriane , qui lui
avoit défendu de paroítre devant elle juf-
qu'á ce qu'elle le rappellát. Ce fút

-
lá te

véritable & uníque fujet qu'il eut de fe re-
tirer fur la roche pauvre avec un Hermite;
oü il verfa des larmes en abondance, juf-
-qu'á ce que le Ciel eút pitié de lui,'&
lui envoyát du feeours au plus fort de fon
afflidion& de fon ápre pénitence. Et cela
étant vrai, comme je fgai qu'il eft, pour-
quoi me donnai-je la peine de courir ainfi
nud, de m'en prendre á ces arbres qui ne
m'ont fait aucun mal,& de troubler Peau
de ces ruiífeaux dont j'aurai bien affaire?
Vive, vivela mémoire d'Amadis; qu'ilfoit
imité de Don Quichotte de la Manche en
tout ce qu'il pourra ,&qu'on dife de celui-
ci ce qu'on dit de l'autre; que s'il n'a pas
achevé de grandes chofes , ilmouroit d'en-
vie de les ehtreprendre ; car au refte fi je
he fuis pas méprifé &rebute de Dulcinée;
ne fuffit-ilpas que je' fois abfent d'elle ?
Courage done, mettons la main á l'ceuvre;
revenez dans ma mémoire admirables ac-



tions d' Amadis, & infpirez-moi par oü je
dois commencer á Pimiter. Mais je me fou-
viens bien que la priere faifoit la plus gran-
de partie de fes occupations. IIen faut fai-
re autant, ajouta-t-il, &Pimiter en tout &
par-tout, puifque je fuis PAmadis de ce fie-

ele , comme ila été celui du fien. Ce qui

faifoit de la peine á notre pénitent, c'eft

qu'il n'y avoit point lá d'Hermite, auprés

de quiilpút trouver de laconfolation. Ce-

pendant ils'entretenoit de ces penfées , fe

promenant dans lepré , écrivant fur le fa-

ble & fur Pecoree des arbres des vers ac-

commodez au trifte état de fa vie,&á la

louange de Dulcinée :mais par malheur on

n'en put trouver d'entiers, &qui fe püítent
bien lire, que ceux qui fuivent:

Beaux arbres qui portez vos tetes dans les

Et retirez chez vous cent famules errantes ;

Vous que mille coukurs ornent a qui mieux

Cieux,

mieux ,
Aimables fleurs,herbes £f plantes,

Si mon féjour ici n'eft point trop ennuyeux ,
Ecoutez d'un amant les plaintes ajjligeantes.

Ne vous laftfez pas d'écouter:
Je fuis ici venu tout exprés pour chanter
De mes horribles maux la trifte deftir.ée.
Vous aurez en revmche abondamment de l'eau;


